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	On connaît bien Machiavel pour ses écrits politiques et historiques, le grand Machiavel du Prince, des Discours, de l'Art de la guerre et de l'Histoire de Florence. On le connaît beaucoup moins pour ses écrits littéraires. La comédie La Mandragore fait certes partie du répertoire classique des chefs-d'œuvre du théâtre italien, mais ses autres écrits sont souvent ignorés. Ils offrent pourtant une continuité d'inspiration et de formes expressives qui complète et confirme le portrait du Machiavel que l'on connaît le mieux. Certains se présentent comme des compléments de l'œuvre majeure ou des ébauches, tels les portraits, ou les pensées, ou bien l'essai de traduction sur les persécutions d'Afrique, ou encore la biographie d'un grand condottiere. D'autres manifestent une vocation au comique et à la comédie, comme la nouvelle de l'archidiable Belphégor venu sur terre expérimenter la vie conjugale, ou les désopilants statuts pour une imaginaire société de plaisirs. Mais tous sont caractérisés par le regard lucide sur les hommes, et l'amour de la patrie.
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          Niccolò Machiavelli, Santi di Tito, Palazzo Vecchio, Florence.

           On connaît bien Machiavel pour ses écrits politiques et historiques, le grand Machiavel du Prince, des Discours, de l’Art de la guerre et de l’Histoire de Florence. On le connaît beaucoup moins pour ses écrits littéraires. La comédie La Mandragore fait certes aujourd’hui partie du répertoire classique des chefs-d’œuvre du théâtre italien, mais ses autres écrits, mineurs, occasionnels ou d’inspiration esthétique sont souvent ignorés. Ils offrent pourtant une continuité d’inspiration et de formes expressives qui complète et confirme le portrait du Machiavel que l’on connaît mieux. Ils relèvent eux aussi d’une production littéraire grave répondant à une vocation de sérieux, ils sont eux aussi caractérisés par la profondeur de l’engagement, par le regard lucide sur les hommes et par l’amour de la patrie.

           Ces pièces en effet, pourtant passablement disparates, ne sont guère de simples distractions sans profondeur. Loin de tout détachement humaniste, elles ne sont pas nées dans l’oisiveté d’une tour d’ivoire, elles ne relèvent pas d’une littérature rêveuse, utopiste ou désengagée, destinée à oublier le moment présent. Bien au contraire le présent est toujours là, à l’affût et prêt à surgir à travers quelque trait bien senti, ou sous-jacent dans une souriante critique implicite qui ne peut donner à la passion qu’une patine de dilettantisme.

           C’est d’une propension naturelle vers le genre comique que naissent les meilleurs de ces écrits. Proche des comédies, la nouvelle de L’Archidiable Belphégor par exemple, unique témoignage écrit du Machiavel narrateur, à qui l’on donnait volontiers la parole en société pour divertir l’assistance, développe une critique pédagogique à travers une vision lucide des hommes et une satire de mœurs. Au centre de ce récit d’origine populaire, et suivant la tradition des relations tourmentées entre homme et femme du Décaméron de Boccace, la cité florentine est représentée au fil d’une réalité dilatée dans le temps, mais parfaitement reconnaissable à travers le tableau vivant des activités, des coutumes et des mœurs de ses habitants. Elle offre le tableau d’une vie citadine comiquement expérimentée par un spécimen de démon venu à Florence depuis les enfers, et qui ouvre son horizon sur le monde et le genre humain tout entier, décidément pas fait pour un pauvre diable.

           L’attachement profond de Machiavel pour sa patrie Florence informe la plupart de ses œuvres. Même quand, écarté des lieux du pouvoir, il était désespérément à la recherche d’un emploi pour satisfaire une grande volonté de servir, Machiavel a néanmoins par deux fois refusé un poste de secrétaire qui lui était offert par l’intermédiaire de son ancien maître Piero Soderini, d’abord comme secrétaire de chancellerie au service de la république dalmate de Raguse, puis au service du condottiere Prospero Colonna. C’est essentiellement sa ville Florence et le monde florentin qui est l’objet de toutes ses attentions, de ses attentes, de ses passions, en vertu de ce patriotisme municipal traditionnel dans la culture italienne depuis le Moyen Âge. Aussi la célèbre pensée sur l’histoire et sur la politique de son temps, ainsi que le rêve d’italianité, ne peuvent-ils se développer qu’à partir du profond sentiment de florentinité et de la méditation sur la petite histoire municipale de sa cité, un État qui depuis près de quatre siècles se veut riche, puissant et brillant.

           Les démonstrations d’une telle affection ne manquent pas dans cette œuvre : le simple opuscule historique passablement romancé sur La Vie et les exploits du condottiere de Lucques Castruccio Castracani pourrait bien avoir pour visée l’information, ou l’éducation militaire, sinon la mise en garde des Florentins. Quant au Discours sur la langue, qui défend contre le purisme linguistique la capacité idiomatique du florentin parlé, liée à l’essence de la comédie et du comique théâtral, il a comme motivation profonde cet attachement à la cité, à son histoire et à sa langue, au point que Machiavel peut agresser et mettre à genoux son illustre prédécesseur Dante avec virulence sur ce sujet, et lui reprocher âprement de n’avoir pas subi sans broncher les offenses autrefois reçues de sa ville, Florence.
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           Ces écrits mineurs s’inscrivent dans une vie et un travail qui se répartissent aisément en quatre périodes distinctes.

           De 1469 à 1498, Niccolò a vécu à Florence son enfance, son adolescence et sa jeunesse dans une famille aux origines nobles qui a fourni à la cité de nombreux magistrats de haut rang, mais une famille ramenée alors à une gloire et un niveau de vie bien plus modestes. Il reçoit néanmoins une éducation humaniste et suit les apprentissages scolaires typiques des familles aisées donnés par un maître privé, pendant lesquels il apprend le latin et, par goût plus encore que par nécessité, fréquente assidûment les historiens de l’Antiquité. Suivant une conception traditionnelle qui place la poésie aux origines et au sommet de la littérature, et dans une cité où, sous l’impulsion de Laurent le Magnifique, on plaçait si haut les arts en général et l’art poétique en particulier, c’est à la forme et aux compositions poétiques que Machiavel confi e ses premiers espoirs d’une carrière d’écrivain et commence avec diverses pièces une œuvre poétique qui s’étalera sur toute sa carrière : chants de carnaval, sonnets, épigrammes, capitoli, intermèdes musicaux et autres poésies d’occasions variées, dans le goût populaire de la littérature florentine du Quattrocento. Il ne se prive pas par ailleurs des divertissements et plaisirs de son âge, d’amours et d’amitiés, comme le laisse penser à maintes reprises sa correspondance épistolaire fournie, qui montre un Machiavel bon vivant, plaisantin, voire parfois libertin, aux diverses aventures extraconjugales qu’il ne cache pas. D’ailleurs, pour ce qui concerne les Statuts pour une société de plaisirs – renversement parodique égrillard de l’ordre moral et religieux – qui ne peuvent être antérieurs à 1504, il n’est pas sûr qu’ils ne soient pas à attribuer à une époque bien plus tardive. En avril 1498, éclatent en ville des émeutes contre les fidèles de Savonarole, qui dicte la conduite des Florentins depuis quatre ans, et à cette occasion est tué Francesco Valori, chef laïque du parti savonarolien, peu avant l’arrestation et la chute du célèbre moine prédicateur. Machiavel décrira Francesco Valori dans ses Portraits de citoyens florentins comme un administrateur méritant, consciencieux et efficace, sans parti pris, que caractérise essentiellement un sens profond de la patrie.

           De 1498 à 1512 : une intense activité publique au service de la République florentine. Nommé secrétaire de la République florentine à la mort de Savonarole, Machiavel vécut ensuite quatorze années d’intense activité publique, administrative et diplomatique. À la tête de la seconde chancellerie de la république – en quelque sorte un sous-ministère des Affaires étrangères, auquel s’ajoute presque aussitôt la sécurité du territoire – il est employé à la rédaction de multiples lettres, dépêches ou actes officiels, rapports et comptes rendus de réunions et d’assemblées, et se trouvera chargé de la coordination des activités militaires ainsi que de missions très diverses : de représentation, d’observation, de communication, de contrôle, d’inspection ou de négociation. À l’automne 1501, il épouse Marietta Corsini, qui lui donnera cinq enfants. L’année suivante Piero Soderini est élu gonfalonier à vie de la République florentine et, à partir de ce moment, se multiplient les missions diplomatiques. En sa qualité de secrétaire au service de la République de Florence, Machiavel se trouve de plus en plus souvent envoyé en mission hors de Florence, en Italie du Centre, à Rome et en Toscane surtout, mais aussi à l’étranger, en France, en Suisse ou en Allemagne. Ces missions sont souvent pour lui l’occasion de composer nombre d’écrits politiques liés à ses fonctions et missions ponctuelles tels que, pour donner quelques exemples parmi les textes précisément datés : en avril 1499 le Discours à la magistrature des Dix sur les affaires de Pise (De rebus pistoriensibus) ; en septembre 1501 le texte sur Les Affaires de Pistoia ; en mars 1503 il rédige pour le gonfalonier Soderini un discours sur la réforme des finances de la République : les Paroles à prononcer sur le projet de loi de finances ; en mai le texte Sur la nature des Français (De natura gallorum) ; en juillet-août De la manière de traiter les populations du Val di Chiana révoltées ; en 1506 un Discours sur l’organisation militaire de l’État florentin, et à partir de ce moment il lève, organise et dirige une milice dans le territoire florentin, dont il s’occupera entièrement jusqu’en 1511 ; en juin 1508 il rédige le Rapport sur l’Allemagne ; en septembre 1509 un Discours sur l’Allemagne et sur l’empereur ; en octobre 1510 un Portrait de la France ; en octobre 1512 un Portrait de l’Allemagne. Au milieu de ces multiples écrits politiques figurent également les quatre Capitoli (1506-1512), poésies allégoriques sur, respectivement, l’ingratitude, la fortune, l’ambition et l’occasion, ainsi que les deux petits poèmes en tercets entrelacés que Machiavel désigne comme Decennali, qui racontent de manière synthétique la décennie d’histoire de Florence et de l’Italie depuis 1494, année fatidique de la descente de Charles VIII en Italie, jusqu’en 1504 pour le premier, et jusqu’en 1509 pour le second commencé plus tard, en 1514, et resté inachevé.

           De 1513 à 1519 : le moment de l’inactivité politique. À la fin de l’été 1512, Florence ne résiste plus face à la pression des troupes espagnoles et pontificales de la « Sainte Ligue », et le gonfalonier Piero Soderini est contraint d’abdiquer et de quitter la ville. Le cardinal Jean de Médicis et son frère Julien rentrent alors à Florence avec l’aide des Espagnols, et instituent un nouveau régime de gouvernement. Machiavel, marqué par l’ancien régime et soupçonné d’avoir pris part à un complot contre les Médicis, vivra ensuite sept années de disgrâce pendant lesquelles, après une période relativement brève d’incarcération et de torture, il sera éloigné des affaires. Assigné à résidence pendant une année, c’est dans son petit domaine personnel de l’Albergaccio à Sant’Andrea in Percussina, à quelques lieues de Florence, que Machiavel s’éloigne bien malgré lui des lieux du pouvoir, contraint de se retirer des affaires, cantonné dans une inactivité pesante, suscitant pessimisme et amertume. Là, il médite sur le sort de l’Italie, ronge son frein et trompe l’oisiveté dans une intense activité d’écriture en espérant séduire les dirigeants médicéens et obtenir un emploi par une rentrée en grâce tant espérée auprès du nouveau régime. Le 10 décembre 1513 il écrit à son ami Francesco Vettori qu’il a composé Le Prince (De Principatibus). Il espère vainement entrer au service de Julien de Médicis, le fils de Laurent le Magnifique, désormais à la tête du gouvernement à Florence, et dédie Le Prince à Laurent de Médicis le Jeune. Au milieu de l’année 1515, il commence sans doute à fréquenter la libre académie qui se réunit dans les jardins du palais Rucellai, les Orti Oricellari, ce lieu privilégié de discussions érudites entre jeunes gens de l’aristocratie florentine aux tendances républicaines, mécènes et gens de culture. La fréquentation d’un milieu d’amis cultivés (Cosimo Rucellai, Battista della Palla, Iacopo Nardi, Zanobi Buondelmonte, Luigi Alamanni, Giambattista Gelli) lui permet d’échanger des propos savants, mais aussi historiques et politiques, tout en continuant d’espérer un retour en grâce. Il y a alors probablement donné lecture de divers passages de ses Discours sur la première décade de Tite-Live, commencés dès 1513. Inspiré par la lecture du Roland furieux de l’Arioste, dont il déplore dans une lettre l’absence de son nom au rang des poètes contemporains cités par l’Arioste, Machiavel compose en décembre 1517 le poème satirique et burlesque en tercets L’Asino, inspiré d’Apulée, qui met en scène le travestissement du narrateur en âne. Très probablement écrite en 1518, sa comédie La Mandragore, qui ne sera peut-être jouée que deux ans plus tard, offre alors dans sa préface versifiée l’image célèbre d’un auteur rempli d’amertume pour une inactivité professionnelle forcée qui dure, et dont il n’arrive pas à voir la fin en dépit de tous les efforts faits pour regagner la confiance des dirigeants de la cité. Certains placent également en 1518 (mais d’autres en 1526) la nouvelle comique et grinçante de L’Archidiable Belphégor qui met en scène un diable venu sur terre pour faire l’expérience de l’humanité quotidienne et de la vie conjugale dans une famille florentine et qui, épouvanté, s’enfuit précipitamment de notre monde. Et c’est en 1519 qu’il commence à rédiger le dialogue de l’Art de la guerre.

           De 1520 à 1527 : le retour aux affaires. Au cours des sept dernières années de sa vie, Machiavel parvient à renouer avec la vie publique de Florence. Engagé comme historien officiel des Médicis par le Cardinal Jules de Médicis, il est chargé de rédiger notamment les « annales et chroniques » de Florence, tâche dont il s’acquittera en 1525. Il recommence également à remplir diverses missions publiques, mais de plus modeste importance au regard de toutes celles qui autrefois lui furent confiées : la première dès l’été 1520 quand il part pour une obscure mission de récupération de créances à Lucques pour le compte de la République et d’une compagnie de marchands. Là, il rédige en quelques semaines la Vie de Castruccio Castracani de Lucques, une biographie dans le genre historique mais passablement aménagée. À la fin de l’année il compose le Discours sur les choses de Florence après la mort de Laurent de Médicis le Jeune, destiné au pape Léon X, sur demande du Cardinal Jules de Médicis. En août 1521 paraît l’édition de l’Art de la guerre. Entre 1523 et 1524 Machiavel rédige l’Histoire de Florence. En janvier 1525 a lieu la première représentation de la Clizia, une nouvelle comédie, autobiographique probablement, mettant en scène ironiquement sa propre passion pour la jeune cantatrice Barbara Raffacani Salutati, à laquelle sont adressées également diverses poésies. Et au printemps, Machiavel se rend à Rome présenter au pape, Jules de Médicis, connu désormais sous le nom de Clément VII, les six premiers livres de son Histoire de Florence que le Cardinal Jules lui-même lui avait commandée. C’est à l’automne 1525, ou peut-être 1524, que l’on situe généralement aujourd’hui la rédaction d’un petit traité de linguistique digne du plus grand intérêt, le Discours sur le sujet de notre langue, dont la paternité intégrale n’est toujours pas admise par tous. Participant d’une polémique qui fera long feu au cours du siècle, Machiavel y défend âprement la thèse de la supériorité sur toute autre de la langue florentine d’usage contre le purisme et la langue de cour. Et l’on peut supposer que l’Exhortation à la pénitence a été écrite en 1526. Après une année 1526 politiquement et militairement très agitée en Italie par l’imminence de la guerre, pendant laquelle Machiavel est passablement sollicité pour diverses missions, le gouvernement médicéen tombe une fois encore et le nouveau régime écarte Machiavel du secrétariat de la nouvelle chancellerie. Il tombe malade peu après et meurt le 21 juin 1527.
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           Ces portraits de divers personnages florentins portent le titre original de Nature di uomini fiorentini. Ils ont été attribués, de manière concordante par deux études de la graphie des écrits de Machiavel, aux années 1506-1508. Ils s’intègrent dans l’intérêt constant montré par Machiavel pour les hommes, les hommes de valeur, et constituent déjà des sortes de compléments ou d’approfondissements à l’analyse que Machiavel donnera plus tard de l’histoire de Florence.

           De tels portraits de personnages mettent en lumière, à travers diverses personnalités politiques florentines, une évaluation de la nature humaine, de sa capacité à influer sur la politique, sur l’histoire, sur le monde. La topique du portrait proprement dite y est d’ailleurs mise à l’écart, ou du moins profondément adaptée aux intérêts de l’auteur. En effet, toute descriptio superficialis est absente, jugée inutile pour définir ou illustrer les caractères. Seul le vague schéma de la mythologie du héros peut transparaître parfois d’une enfance cachée avant l’épiphanie héroïque. Globalement très élogieux, ces portraits n’offrent aucune indication physique et ne développent qu’une descriptio intrinseca, ne s’attachant qu’aux caractères de la nature humaine, pour éclairer compétences et capacités relativement aux nécessités politiques de la cité.

           Ils livrent surtout un aperçu de la relation – telle que la voit Machiavel, variable et mouvementée – entre le citoyen et sa cité, entre le patriote et sa patrie, entre l’homme et l’État. Ils rappellent ainsi le paragraphe d’ouverture du Discours sur le sujet de notre langue, d’un homme qui se présente comme viscéralement attaché à sa cité.

           Le premier portrait présente un homme, par son ascendance, ses qualités, sa réussite personnelle et ses actions d’abord sous un jour ambivalent, avant de mettre en évidence l’action d’un jour qui rachète tout, action ponctuelle héroïque qui en fait un exemple lumineux, le héros de la patrie.

           Du second personnage, Machiavel rappelle en premier lieu le rejet subi par sa patrie qui a exilé sa famille, puis présente son caractère aristocratique et ambitieux qui le détournera du commerce au profit du métier des armes et de la politique : deux domaines où il excellera jusqu’à conquérir les plus grands honneurs à Florence. Toutes ses vertus – compétence, sagacité, courage, rectitude, exigence, libéralité et abnégation – étaient mises au service de la gloire de sa patrie, laquelle sut les reconnaître au moment où elle en avait le plus besoin, et hautement les récompenser.

           Le portrait suivant est double et très bref. Après avoir été, l’un exilé par le gouvernement précédent, l’autre méconnu, les deux hommes de qualité et de mérite ont été récompensés par la juste nomination à une charge à la hauteur de leurs capacités, sous le régime autoritaire de Savonarole.

           Le dernier portrait enfin, est celui d’un homme politique au plus haut point fidèle à sa cité pendant tout le temps où il fut aux affaires, injustement haï par ses concitoyens qui n’ont pas su le reconnaître, fidèle à sa cité jusqu’au point de prendre la défense du gouvernement précédent déchu.

           Ce sont donc des hommes dont Machiavel veut présenter la compétence et la fi délité à la patrie développées en dehors de tout parti-pris et de toute affiliation politiques.

          PORTRAITS DE QUELQUES FLORENTINS

          Piero de Gino Capponi

           Mourut donc Piero Capponi, un homme fort réputé à travers les vertus de son aïeul et de son bisaïeul1. La bonne opinion qu’on avait d’eux, ternie par son père, il sut la regagner grâce à son courage et à son éloquence, deux qualités dont il se prévalait grandement. Il fut néanmoins inégal dans ses actions, à tel point que Laurent de Médicis, lorsqu’il parlait de lui, disait que Piero lui rappelait tantôt son père, tantôt son aïeul.

           Sa bonne fortune ne fut pas moins inégale que lui-même, car quelle que fût la situation politique, il fut de diverses manières tantôt élevé par la fortune, tantôt rabaissé.

           On peut le louer pour, entre autres choses, avoir été le seul à tenir bon quand tous les autres citoyens avaient abandonné, lorsqu’il déchira à la face du roi ces clauses qui ôtaient la liberté à sa patrie2, et cela sans se laisser impressionner par l’insolence et la puissance des Français, ni par la lâcheté de ses compatriotes. Ce n’est que grâce à lui que Florence put éviter de vivre esclave des Français, tout comme grâce à Camille Rome put éviter de se trouver rachetée auprès d’eux3.

          Antonio Giacomini, lorsqu’il fut élu Commissaire4


           Son enfance, il l’a vécue en relégation avec son père chassé hors de la ville par le parti de messire Luca5 et de Pierre de Médicis l’ancien6. Son père, retiré dans sa villa de campagne, l’envoya à Pise se former au commerce, activité que toute la noblesse de Florence exerce comme la plus rentable et donc la plus prisée dans leur patrie. Il n’y resta pas bien longtemps car, tourné vers de plus grandes ambitions, il choisit de demeurer dans les cours princières et c’est auprès du seigneur Roberto da Sanseverino7, alors le plus grand capitaine d’Italie, qu’il passa une partie de sa jeunesse.

           Rentré à Florence peu avant 1494, il fut, pour ses qualités, introduit pour la première fois aux affaires publiques par Francesco Valori8. Il montra de telles capacités lors des premières missions qui lui furent confiées qu’on l’estima par la suite digne de tâches toujours plus importantes ; si bien que le Peuple9 lui confia toutes les charges, aussi bien intérieures qu’extérieures, dont on honore en fonction de son âge tout honnête citoyen.

           Antonio était, plus que tout autre citoyen florentin, particulièrement expert dans les choses de la guerre ; prudent dans les décisions à prendre, mais déterminé dans leur exécution ; ennemi des méchants et des lâches, il aimait et récompensait les bons et les valeureux ; intransigeant dans la préservation de la grandeur publique, mais, chose admirable et rare, extrêmement généreux de son propre bien comme extrêmement respectueux de celui d’autrui. Et lorsqu’il était à la tête d’une troupe armée ou d’un territoire, il exigeait de ses subordonnés l’obéissance absolue, et n’avait aucune indulgence pour l’indiscipline. Dans la vie privée il était sans parti pris et sans ambition aucune ; et dans la vie publique il n’était soucieux que de la gloire de la cité, et qu’elle fasse parler d’elle. En peu de temps, face à de telles qualités, le Peuple de Florence pensa ne pouvoir, sous aucune autre direction que la sienne, ni triompher de ses ennemis ni leur résister ; aucune haute entreprise exigeant courage ou comportant danger ne pouvait être pour un autre que lui, et personne n’acceptait cela plus volontiers que lui. Aussi sa renommée grandit-elle non seulement à Florence mais également dans toute la Toscane. Et c’est ainsi que, auparavant inconnu et obscur, Antonio acquit une grande réputation dans cette ville où tous les autres citoyens illustres et réputés avaient perdu la leur.

          Messire Cosimo de’ Pazzi et messire Francesco Pepi, nommés ambassadeurs auprès de l’Empereur

           Furent choisis comme ambassadeurs10 messire Cosimo de’ Pazzi11, évêque d’Arezzo, et messire Francesco Pepi12, jurisconsulte, des hommes non seulement nobles, titrés et sages, mais en qui le nouveau régime13 avait une grande confiance : ainsi avait-on rendu à l’un sa patrie, à l’autre sa condition et, de simple légiste qu’il était, on l’avait appelé à cette responsabilité qui dans une société de libertés ne pouvait lui être refusée, compte tenu de ses grandes qualités.

          Francesco Valori

           La fin de Francesco Valori14 fut indigne de sa vie passée et de sa valeur citoyenne, car jamais sa patrie ne posséda citoyen qui désirât davantage son bien ni qui en fût plus ardent et plus acharné défenseur. C’est ce qui le rendit haïssable aux yeux de beaucoup, car beaucoup ignoraient son patriotisme, et ceux qui lui en voulaient personnellement se mirent en tête de l’assassiner. Et qu’il ait eu un cœur et un esprit citoyens, en témoigne le fait que, bien qu’ayant toujours été au pouvoir, il est mort sans le sou, à tel point que ses descendants refusèrent son héritage. En témoigne encore le fait qu’il n’a jamais été en rien à l’origine du moindre bouleversement politique, mais qu’il a toujours été au contraire le ferme défenseur des statuts en vigueur dans la cité. Et il ne fut pas responsable de la chute de l’État médicéen, qu’il défendit après la mort de Laurent contre ses détracteurs. Il ne fut pas non plus peu actif à la consolidation de l’État libre : tous les dispositifs de protection et toutes les institutions qui le caractérisent, on doit reconnaître qu’ils sont dus à son courage et à son obstination.

        

        
          Notes

          1 Famille d’hommes politiques florentins : Piero Capponi (1446-1496). Son grand-père Neri (1388-1457), alter ego et rival de Côme de Médicis (Machiavel, Histoire de Florence, VI, 6), et son arrière grand-père Gino (1350-1421), resté célèbre pour son action lors de la conquête de Pise en 1406 (loc. cit.).

          2 En novembre 1494, alors que, envahie par les Français, Florence négociait les conditions de sa capitulation, Piero Capponi, un des quatre négociateurs florentins, refusa les exigences sévères du roi de France et déclara Florence prête à se battre. Charles...
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